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104) Nabuchodonosor II dans une collection privée allemande — Il s'agit d'un 
fragment de brique portant une inscription standard de Nabuchodonosor II de 
Babylone. L'objet est parvenu dans le sud de l'Allemagne pendant les années soixante. 
Il aurait été trouvé dans la région de Babylone.  
L'inscription couvre une face du fragment qui correspond à la partie centrale d'une 
brique cuite. Les mesures exactes de l'objet sous sa forme complète originale ne 
peuvent pas être établies. Le fragment mesure 9,8 x 6,6 cm. Les proportions de la 
brique ainsi que son inscription s'apparentent à celles d'autres briques retrouvées dans 
la même région et datant de la même époque. 
 
L'inscription est une variante du texte catalogué par C.B.F. Walker (1981) sous le titre 
“Nabuchadnezzar II no. 41”.1) Elle se lit comme suit: 
 

 
  
 1 Voir C.B.F. Walker,  Cuneiform Brick Inscriptions in the British Museum, the Ashmoleum 
Museum, Oxford, the city of Birmingham Museums and Art Gallery, the City of Bristol Museum and Art 
Gallery (London: British Museum Publications Limited, 1981), p. 82 et suivantes. 
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105) Note sur le nom du théâtre de Babylone1) — Babylone, centre du pouvoir d’Alexandre le Grand 
au lendemain de la victoire de Gaugamèles, est la seule ville ancienne de Mésopotamie comportant un 
théâtre et un gymnase. La cité grecque de Mésopotamie était évidemment la nouvelle Séleucie sur le 
Tigre2), mais Babylone jouissait d’un statut particulier dans l’Empire séleucide. La communauté grecque 
y résidant se réunissait au sein du théâtre pour écouter le gouverneur de la ville ou la lecture de lettres 
royales. La construction d’un théâtre à Babylone, qui n’a, sur le plan urbain, aucune histoire en 
Mésopotamie3), a donné lieu à la création d’un néologisme akkado-sumérien: É.IGI.DU8.MEŠ. Il s’agit 
de la transcription logographique de l’idiome attesté également syllabiquement sous sa forme 
akkadienne: bīt tāmartu (sic! tāmarti: on attendrait un genitif après le status constructus). Ce néologisme 
a été expliqué par Van der Spek4), qui montra comment le nom devait se comprendre sur la base d’une 
étymologie grecque où θεάοµαι “voir” avait produit: θέᾱτρον5). De ce fait, tāmartu avait été élaboré sur 
la base du verbe amārum, significant “voir”. 
 Notons cependant que IGI.DU8 était connu lexicalement comme équivalent de tāmartu et de 
šulmānu, dans la liste de synonymes akkadienne néo-babylonienne (LTBA 2 2:277), en tant que 
logogramme. Les lettrés de Babylone ont donc interprété le monument du théâtre comme la “maison (É) 
où l’on voyait” ou la “maison du spectacle6)”. Or, il faut souligner que tāmartu, comme šulmānu signifie 
également “cadeau” et non uniquement “vue”. De ce fait, il est peu probable que l’idiome ait été créé 
artificiellement sur la seule base d’une étymologie grecque semblable. 
 Plus qu’une reconstruction étymologique, je pense que la proximité phonétique du mot grec 
θέᾱτρον avec le substantif akkadien tāmartu a conduit les scribes et les lettrés de la Babylone séleucide 
à produire une explication étiologique. Le mot tāmartu était, selon toute vraisemblance, prononcé à 
l’époque hellénistique tāwart, produisant (avec une metathèse tr / rt par rapport au nom grec7)) une quasi 
homophonie. Notons de plus que le verbe grec, et donc probablement aussi le substantif dérivé : “lieu où 
l'on regarde (des spectacles)” (all. Schau-platz/Seh-Ort), avait originellement un digamma (F) entre les 
deux voyelles e-a. La preuve est donnée avec les attestations suivantes: tewâ, die “Schau” en mycénien et 
en chypriote8). 
 De plus, la valeur phonétique du θ initial devait avoir perdu l’aspiration. On voit par exemple 
dans les inscriptions grecques des catacombes juives de Rome9) datant des IIe et IIIe siècles que θ est 
confondu avec tau, comme dans εθων pour έτῶν ou dans la l’orthographe de παρτενος pour 
παρθένος10). Peut-être que la pronunciation du θ comme occlusive fut conservée dans les milieux 

1. Nabuchodonosor, 
2. roi de Babylone, 

3. pourvoyeur d'Esagil 

4. et Ezida, 

5. héritier prééminent 

6. de Nabopolassar, 

7. roi de Babylone. 

 

1. [dAG-ku-dúr-ri-ÙRU] 

2. [LU]GAL ba-bi-[luki] 

3. [za-n]i-in É.[SAG.ÍL] 

4. ⸢ù⸣ É.Z[I.DA] 

5. [IBI]LA a-š[a-re-du] 

6. [ša] dAG-[IBILA-ÙRU] 

7. [LUGAL ba-bi-lu
ki] 

 


